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La population de Saint-Avold 
au XVIIIe siècle 
Aspects économiques et sociaux 
On sait qu'au XVIIIe siècle comme à l 'époque récente , l 'augmenta­
tion de la population à coïncidé avec une expansion économique dont 
l 'ampleur et le rythme sont plus ou moins bien connus selon les régions. 
Mais, intervenant dans une société essentiellement rurale , ces mutations 
ont eu alors pour effet majeur d'y renforcer la bourgeoisie, de la consti­
tuer en classe montante , transformée jusque dans sa mentalité . 
Décrite schématiquement dans une synthèse récente ( I ) ,  cette évolu­
tion complexe n'a guère été étudiée en Lorraine (2). Peut-on la retrouver 
dans le cadre restreint d'une petite ville - Saint-Avold - sans prétendre à 
l'exhaustivité ni à la précision de l 'histoire quantitative (3) ? On se borne­
rait à rechercher des cas d'enrichissement individuels représentatifs des 
divers milieux composant cette nouvelle bourgeoisie : les inventaires 
après-décès livreraient l 'essentiel des renseignements , le complément 
nécessaire pour situer les individus dans l'échelle sociale étant tiré des 
rôles de recensement et surtout de subvention (4). 
A la base du processus : la croissance démographique , dont l'effet 
d'entraînement sur l'économie est peu contestable. Quelques chiffres 
suffiront à montrer son importance. Le rôle des conduits de 1634, dressé 
avant les ravages de la guerre de Trente Ans, donne la composition des 
ménages, avec la domesticité : 984 personnes pour 250 feux - clergé régu­
lier exclus (5). Après la guerre , en 1652, le nombre des feux était tombé à 
12,  plus quelques mendiants et veuves (6) . Un demi-siècle plus tard, au 
recensement général du duché, de 1708, la récupération démographique 
était presque achevée : 825 habitants (hormis les abbayes) pour 223 
feux (7) et la remontée se poursuit en flèche, jusqu'à atteindre près de 
2800 personnes et 500 feux à la Révolution , soit un triplement en trois 
générations (8) . 
Cette progression ,  beaucoup plus forte que celle de la France entiè­
re , mais comparable à celle de la seule région lorraine pendant la même 
période (9), ne s'est pas faite sans à-coups. On se dispensera ici de les pré­
ciser (lO), comme de décrire les composantes du "boom" - immigration, 
accroissement naturel,  allongement éventuel de la durée de vie r ! ! )  - ou 
même d'établir des corrélations entre affaissements de la courbe démo­
graphique et périodes de cherté, à partir des registres de mercuriales : le 
greffier n'y a-t-il pas écrit, lors de la crise "européenne" de 1770- 177 1 ,  
que sans l 'arrivée d'un convoi de vivres, les gens seraient morts de 
faim ? (!2) .  
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Rentiers de la terre 
On sait le caractère exceptionnel d'une telle crise au XVIIIe siècle et 
i l suffira de retenir pour notre propos l'effet stimulant ,  pour l'économie, 
de l 'accroissement de la population, conjugué avec d'autres facteurs : les 
progrès techniques , la rareté et l 'éloignement des guerres . . .  Globale­
ment l 'expansion affecte tous les domaines, agricole , industriel et com­
mercial , mais dans une mesure différente et avec des rythmes dissembla­
bles pour chacun . Des trois, la croissance agricole a été la plus lente et la  
plus irrégulière . On s'abstiendra de chiffrer ic i  la montée des prix décela­
ble, par-delà les oscillations de la conjonture, dans les comptes de l 'hos­
pice ( 1 3) ou dans les mercuriales. Quant à celle des baux et des fermages , 
en flèche à la fin du siècle, un exemple frappant en est donné par M. Gé­
rard Michaux : d'après ses calculs, les revenus de l 'abbaye, constitués 
surtout de dîmes et de droits seigneuriaux , se sont accrus de 1 50% de 
1766 à 1789 ( 14 ) .  La hausse profita certainement aux Henning, qui furent , 
selon les apparences, les principaux propriétaires laïques des environs de 
la ville ( 1 5) , mais, à défaut de leur chartrier, en cours de classement ( 16),  les 
inventaires après décès renseignent davantage sur le train de vie et la 
consistance des biens que sur la  progression du rendement. Anne­
Charlotte de Henning, décédée à 81 ans en 1749, laisse près de 22.300 li­
vres de créances, montant de 41 prêts consentis surtout à des laboureurs , 
mais aussi à un conseiller et un greffier du bailliage de Sarreguemines et 
à un Condé , sieur de Creutzwald (1 7) .  De son frère François , ancien capi­
taine de cavalerie au service de France, mort en 1743 à 88 ans, nous 
connaissons surtout le train de vie : six domestiques, dont un garde-din­
dons . . .  ( l8) . 
Ces notations - et la multiplicité de ses résidences ( 19) - incitent à clas­
ser cette famille dans l 'aristocratie rentière que constituent, selon M .  
Goubert, l e  haut clergé , la haute noblesse, les marchands d'envergure 
exceptionnelle . A Saint-Avold elle comprenait aussi les religieux de l 'ab­
baye : avec un revenu moyen annuel supérieur à 3 100 livres par prében­
de , ils comptaient parmi les plus riches de la province , sinon du royau­
me (20). 
Seule une différence de niveau, parfois une certaine ostentation dis­
tinguaient ce groupe des "milieux moyens de la rente foncière" : ayant 
conclu un mariage sûrement avantageux avec la fille de Louis Mentzer, 
contrôleur du bureau du tabac, Gaspard de Bion , ancien capitaine des 
hussards de Chamborand, s'associe en 1762 avec Antoine, conseiller à 
l 'hôtel de ville , ancien procureur de la prévôté, et avec la veuve du con­
trôleur des fermes Rousseau, pour prendre à bail les revenus ducaux à 
Saint-Avold. L'année suivante , il fonde une autre "société" avec deux 
bourgeois,  Knœpfler et Schuster. En vingt-deux ans il a réalisé une 
quinzaine d'acquisitions immobilières et à sa mort ( 1765) ,  i l  laisse près 
de 10000 livres de créances sur la petite noblesse terrienne, sur des prê­
teurs juifs de Niedervisse ou sur des marchands de la ville (21 ) .  
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A ce même "milieu moyen de la rente foncière" appartenaient aussi 
des bourgeois qui se faisaient une spécialité de l'affermage de dîmes ou 
de droits seigneuriaux. Ainsi le mercier François Knoepfler, qui tenait 
de l 'abbaye la cense de Berfang et les vignes de Porcelette (22) : pourvu, 
au début du siècle,  de 20 journaux de terres (4 hectares) et de 25 fau­
chées de prés (3 hectares 80) , (23) il a doublé cette surface en quelque 
trente ans et sa succession, en 174 1 ,  comporte quatre maisons et une 
créance de 12000 livres sur le Trésor français ,  convertie en rente sur les 
postes (24l . Il répond, semble-t-il , au portrait que trace M. Goubert de ces 
"bourgeois bien pourvus de terres et de créances : officiers de finances à 
leurs moments perdus . . .  actifs, processifs, . .  . ils édifiaient une fortune 
habituellement rapide , heureusement placés qu'ils étaient entre le pro­
ducteur et le rentier, l 'un ou l 'autre généralement dupés" (25 ) .  Et on voit 
un Louis de Bilderbeck, lieutenant-colonel au régiment de Berchiny -
naïf ou simplement léger ? - endetté à sa mort (1760) jusqu'à avoir enga­
gé sa montre . . .  (26) . 
"Aristocratie rentière" et "milieux moyens de la rente foncière" 
constituaient un monde non manuel ,  non paysan. Ensemble ils for­
maient cette "classe propriétaire" que M .  Labrousse définit après les 
physiocrates : moins de 10% des Français possédant 50% de la terre (27) . 
Au-dessous d'eux, cependant, d'authentiques paysans faisaient 
mieux que survivre : ils réussissaient à tirer de coquettes exploitations un 
profit suffisant pour le faire fructifier, ce qui leur vaut d'être qualifiés de 
"rentiers à la campagne" ou "exploitants-marchands" ,  par opposition à 
la masse des "exploitants de subsistance" (28l . Ainsi à Saint-Avold : Louis 
Reder, laboureur. En 1709, i l  travaille avec un valet de ferme et quatre 
chevaux 32 jours de terres (6 hectares 1/2) et 6 chariots plus une fauchée 
1/2 de prés, une partie en louage . Dans son étable : 5 bovins et 6 porcs. I l  
a une servante et  figure parmi les  7 bourgeois les  plus imposés à la  sub­
vention , l ' impôt direct réparti d'après le revenu estimé (29) . 
Ou encore Nicolas Muller, fermier de la "cense" abbatiale d'Oder­
fang qui comprenait deux moulins, à grains et à huile . Vers 174 1 ,  i l  achè­
te une maison en ville (rue de Longeville (30) ) .  Il doit encore la moitié du 
prix deux ans après , à sa mort, mais laisse à ses héritiers un montant 
quintuple en créances, plus un beau cheptel : 10 chevaux ou poulains, 9 
vaches ou veaux, 17 porcs, 28 poules (31 ) .  On est moins bien renseigné sur 
Nicolas Fiacre, étapier pour le Roi en 1707 , et aussi , en 171 1 ,  amodia­
teur en partie des dîmes de Lachambre et laboureur : il héberge un valet 
de ferme et une servante . . .  (32) . 
Qu'il s'agisse de paysans aisés ou de la "classe propriétaire" ,  les bé­
néficiaires de l 'expansion agricole appartiennent à la société tradition­
nelle , foncièrement rurale; les progrès de l ' industrie et l 'expansion com­
merciale ont provoqué la venue ou l 'émergence de "nouvelles élites" : fi­
nanciers, industriels, marchands. Mais , sauf exceptions rarissimes sur 
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lesquelles nous reviendrons, les Naboriens n'ont pas participé au déve­
loppement des forges des environs ou de la région (de Sainte-Fontaine , 
Hombourg, Creutzwald, voire Dilling, Betting en Schaumbourg ou 
Moyeuvre) , imprimant à leur ville une vocation de centre commercial -
modeste - et accessoirement financier ou militaire , mais non pas indus­
triel (33) .  
Le développement commercial résulte en grande partie de l 'amélio­
ration des transports, de l 'ouverture , sous Stanislas, de nouvelles routes 
vers Sarrelouis et vers Dieuze : elles devaient faciliter l'exportation du 
sel lorrain par transbordement sur la Sarre et le commerce d'entrepôt de 
Nancy vers les Pays-Bas , débouché d'autant plus important que des bar­
rières douanières isolaient nos provinces "d'étranger effectif" du reste 
du royaume (34) . Ces voies Nord-Sud coupaient à Saint-Avold la tradi­
tionnelle "chaussée de Mayence" ,  par laquelle la diligence de Metz, re­
layant celle de Paris, gagnait Francfort en quatre jours et croisait les 
tombereaux ou les chaises de poste circulant de Nancy à Sarrebruck ou à 
Sarrelouis (35 ) .  
Financiers 
Tout bénéfice pour les hôteliers, les maréchaux-ferrands, les éta­
piers ou munitionnaires (36) , ce trafic provoqua non seulement l'extension 
du relais de poste (37 ) ,  mais aussi l'implantation de nouveaux bureaux fis­
caux : contrôle des sels étrangers, marque des cuirs, tabac. Employés ou 
sous-fermiers de la Ferme générale de Lorraine puis de celle de Fran­
ce (3X) ,  les responsables de ces bureaux jouaient de plus, à l 'échelle loca­
le , un rôle bancaire "indispensable , selon M. Léon , dans une économie 
et un Etat où l'appel à l'épargne publique semblait difficile , voire même 
impossible . . .  A la fois fonctionnaires royaux et banquiers de l 'Etat , . . .  ils 
reçurent aussi les dépôts de particul iers , nobles, magistrats, membres du 
clergé ou riches bourgeois, admettant aussi dans leurs groupes des capi­
talistes de plus faible envergure . . .  " (3'i ) .  
Ainsi Jean-Adam Boler, receveur de la ferme générale pour les sels 
étrangers : en 1 756, il prend à bail les domaines de la prévôté , en associa­
tion avec le conseiller Antoine , déj à nommé , avec Regnault , receveur 
du bureau du tabac, et avec un certain Becker, probablement le tabel­
lion de ce nom . On voit encore , dans l'inventaire après-décès de son 
épouse Françoise Knoeptler ( 1 758) ,  qu'il s'est adjugé au moins à deux 
reprises la fourniture de 500 rations de fourrage au magasin militaire , 
qu'il a affermé des dîmes ct acquis cn vingt ans une bonne cinquantaine 
d'immeubles ou de rentes et un nombre considérable de créances (W). 
Boler excepté , les "traitants" étaient pour la plupart originaires de 
Lorraine méridionale ou de diverses provinces françaises .  Regnault était 
normand, Duplant, receveur des fermes, mort en 1 7S0, berrichon. 
Il avait pris à bai l ,  les magasins à sel de Boulay et de Longeville et , en 
association avec Antoine , la perception d'un droit dit "Glaid" dans la 
prévôté (41 ) .  François Rousseau, dont la veuve devait s'engager avec de 
BIon et Antoine dans un bail similaire (42), était venu de Nancy avec le ti­
tre de contrôleur général des fermes. En 1756, i l  avait créé une société 
pour le bail des domaines de Berus , Bouzonville et autres, et , en 1744, 
s'était lié aux maîtres de forges Launay et d'Artois pour l'exploitation de 
la forge de Moyeuvre ; ses disponibilités provenaient notamment de dé­
pôts de la haute noblesse lorraine : une comtesse douairière de Choiseul , 
une comtesse du Ludre , chanoinesse d'Epinal, un sieur de Bourcier de 
Villers (43). L'exemple est exceptionnel de participation d'un Naborien , i l  
est vrai d'adoption , à un essor industriel rapide qui contribua à faire de 
la Lorraine , dès la fin du siècle,  la première région productrice de fer du 
royaume (44) . 
Marchands 
Plus-rapide encore que la croissance industrielle a été , selon M .  La­
brousse, la croissance commerciale (45). Soutenue par la hausse des prix 
et des profits, par l'élargissement des marchés (que suscitent l 'augmenta­
tion de la population et le progrès des transports) , par la diffusion des 
modes , comme celle des toiles peintes , et par la commercialisation de 
denrées nouvelles , coloniales . . .  Les marchands étaient cependant expo­
sés à des difficultés de conjoncture , comme la guerre de Sept Ans ou la 
crise frumentaire de 1 770 (46) . Ils avaient aussi ,  sur les financiers et sur les 
privilégiés" proprement dits, le handicap d'être astreints à la subven­
tion : il nous vaut de connaître leur importance relative , qui devait être à 
proportion des cotes. 
En 171 1 ,  les trois Naboriens les plus imposés étaient des marchands 
qui joignaient ,  il est vrai ,  d'autres profits à ceux du commerce : Mathis 
Becker, le maire de la ville, taxé à 65 fr. pour le premier semestre , ceux 
d'une tannerie , Gaspard Gout, échevin ,  à 49 fr. ,  ceux d'une métairie, 
François Mathieu, à 47 ff. ,  d'un labour et de la ferme du tabac(47}. Au 
milieu du siècle,  le plus gros contribuable , Etienne Delesse , vivait essen­
tiellement de mercerie ,  bien qu'il se fût constitué un patrimoine foncier 
notable par quelque 23 acquisitions ,  surtout autour de Tritteling (48) .  De 
même son fils Joseph , auquel les collecteurs attribuent régulièrement la  
plus forte cote à partir de  1 769 (49) . 
Conséquence d'une sous-industrialisation criante de nos provinces 
dites "étrangères" , la demande était particulièrement forte en texti­
les (50) . Aussi les Delesse se spécialisent-ils dans cette branche,  ne gar­
dant quasiment des autres articles que l'épicerie fine et les denrées colo­
niales (huile d'olives, épices, café , sucre , graine de tournesol) (5 1 ) ,  relé­
guées côté cour, dans une arrière-boutique. Leurs magasins, les seuls, 
semble-t-i l ,  à comporter deux salles de plain-pied , ont une extension et 
une classe supérieures aux autres, celui de·joseph s'ouvrant sur la place 
de la vil1e (S2} . 
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On y débitait non point des habits tout faits - la clientèle s'adressait 
à des tailleurs ou des couturières - mais des accessoires, rubans, fils et 
boutons, des chapeaux (Joseph en avait de dix-sept modèles),  des bon­
nets, des bas, fabriqués à Vic, Sedan ou Hambourg, des cravates de 
mousseline, des mouchoirs d'une étonnante variété , quelques tapisseries 
et surtout un stock de tissus d'une richesse impressionnante (près de 120 
sortes chez Etienne) , encore que la longueur des coupons variât de quel­
ques aunes à 500 mètres (53). La nomenclature évoque moins souvent les 
qualités de l'étoffe ("diablement fort" , "perpétuelle") ou les goûts de la 
clientèle ("fleurette" ,  "toile rosée, glacée, étamine jaspée, panne ciselée 
mousseline épaisse, surperfine à lisière d'or" etc . )  que les centres de fa­
brication . 
Les toiles de lin des centres nouveaux de Saxe ou de Silésie étaient 
moins chères que celles de France (56) et les draps de Verviers une imita­
tion parfaite de ceux d'Elbeuf, d'Amiens ou de Sedan (57) - ces avantages 
étaient encore accrus par l 'effet du statut douanier de nos provinces 
étrangères . Aussi trouvait-on des uns et des autres chez les Delesse , et 
des draps de Metz, Carcassonne, Mazamet, Vire , à côté de ceux de Mul­
house, d 'Angleterre ou d'Eupen ,  des "Berg-op-Zom" , des flanelles de 
Reims et aussi de Saxe,  de Berlin et d'Angleterre, des serges d'Aumale, 
de Beauvais, de Roanne (?) (58) et aussi d'Allemagne, des étamines 
d'Alençon,  du Mans, de Reims ou encore de Berlin ou façon de Berlin, 
des toiles de Paris ou d'Ath, des ratines d'Allemagne,  des droguets de 
Silésie et d'Angleterre (59) . Les noms d'autres façons rappelaient des cen­
tres déchus ou lointains : cadis, "cécovie" (ségovie) , grenade, espagno­
lette , padoue, maroc(60) . 
Une large place était faite aux cotonnades d'Orient - toiles peintes , 
indiennes etc - dont la mode menaçait si dangereusement le textile tradi­
tionnel (61). Etienne et Joseph avaient chacun plus de 1 100 aunes d'in­
diennes, de diverses espèces - Patna, Calailca (sic) , Kismir (sic) , Batavia 
-des mousselines "d'Oreas",  Bengale ,  Casse-bi (sic) , sans compter les 
imitations : siamoises de Rouen, indiennes de Suisse (62) . Les soieries, ve­
lours, crêpes, rubans, droguets de soie ,  venaient surtout de Lyon, mais 
on voit cités aussi la "soie Milan" , le taffetas de Florence, le damas de 
Tours (63). 
Pour constituer ces stocks, les Delesse fréquentaient les foires inter­
nationales et Joseph s'excuse, à la mort de son père ( 1763) , de ne pou­
voir assister à la clôture de l'inventaire , obligé qu'il était de partir pour 
Francfort (64). Aussi n'est-on pas surpris de trouver parmi ses créanciers 
un Schlumberger de Mulhouse ou des fabricants connus de Lyon, 
Reims, Amiens, Rouen,  Francfort , Zurich etc. Fournisseurs ou prê­
teurs, ils sont au total 57 , dont 24 français ou présumés tels, 16 allemands 
- 9 à Francfort - 13 suisses et mulhousiens , 3 lorrains (du duché) (65) . B ien 
que la France se soit ouverte depuis peu aux importations d'indiennes, il 
est possible que Joseph ait continué dans d'autres directions le com-
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merce de réexpédition qui a si fort enrichi ses homologues de Nancy ou 
de Saint-Dié (66) : trois marchands étrangers à la ville figurent parmi ses 
principaux débiteurs, à côté de l 'aristocratie locale ,  de l 'abbaye et de la 
foule des petits clients (67) . L'actif d'Etienne est de 26000 livres de Lorrai­
ne (soit quelque 20000 de France) ,  non compris le patrimoine foncier ,  et 
celui de Joseph, à la même époque , de 5 1 000 livres de Lorraine (38000 
de France) .  
D 'après les critères de M .  Léon , i l s'agit manifestement de commer­
çants aisés , puisqu'une limite de 10000 livres de France doit permettre de 
départager leurs "gros bataillons" des "humbles de la piétaille du négo­
ce" (68) ,  une Catherine Becker, dont l 'actif n 'était que de 8500 livres de 
Lorraine, ou un Jean-Georges Mathieu, 2750. Dans leurs boutiques on 
trouvait mêlés un stock élémentaire de tissus et de mercerie,  de denrées, 
de la confiserie,  de la quincaillerie,  des outils, faux, cordes, Illènes, de la 
papeterie,  des syllabaires et des livres de prières, du tabac et des tabatiè­
res ,  des sabots(69). J . -G. Mathieu s'approvisionnait surtout chez les De­
lesse , ou à Metz ou Nancy, et s'endettait lourdement auprès de finan­
ciers. Il n'était même pas propriétaire des lieux (7O) . Nicolas Lauer s'était 
constitué un stock plus important, qui lui servait surtout à réassortir une 
multitude de petits marchands ruraux ou des trafiquants des bourgs de la 
région-PI ) .  Bien que mal lotis apparemment en patrimoines (72), Lauer et 
Mathieu réussissaient à investir quelques profits en biens-fonds (73) .  
Artisans et manœuvres 
Malgré de brillantes exceptions, le cas était rare chez les artisans. 
Groupés en corporations, ils constituaient la plus nombreuse des catégo­
ries sociales naboriennes - près de 150 chefs de famille en 1708, sur un to­
tal de 220, auxquels i l faut ajouter les quelque 35 compagnons et 24 ap­
prentis vivant sous leur toit (74) . Avec eux nous abordons la catégorie des 
"laissés pour compte de l 'expansion" ,  encore qu'il faille en excepter qui , 
en cumùlant des activités diverses, réussissent à prendre leur part de pro­
fits commerciaux ou agricoles; ainsi , en 171 1 ,  le tanneur Mathis Becker 
déj à cité et , apparemment, le boucher et cabaretier Jean-Claude (ou 
Glad) : avec une cote de 37 fr. i l  arrive à la quatrième place des Nabo-. 
riens les plus imposés. Taxés de 27 à 29 fr. ,  les tanneurs Jean Margo et 
Augustin Knoepfler (celui-ci époux de la marchande Catherine Becker) , 
le boulanger, brasseur et laboureur Jacob Dour (ou Dourbecker) , l 'hô­
telier Nicolas Geoffroy, à l 'enseigne des Trois Rois, se placent encore 
parmi les dix premiers, au niveau du marchand Jean Rapp qui possède 
trois maisons et une métairie (75). 
Parmi les autres, M. Léon nous invite à distinguer entre ceux qu'on 
peut créditer de "l'indépendance économique, en raison de l' importance 
de leurs stocks de matières premières et de produits fabriqués et ceux -la 
plupart - qui n 'apparaissent que comme des façonniers, étroitement liés 
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au grand marchand qui leur donne ou leur refuse de l'ouvrage , et se dé­
tachent mal de la foule anonyme des tâcherons (76)" .  Il est difficile de 
connaître ces stocks modestes,  les successions les plus humbles ayant ra­
rement fait l 'objet d'inventaires : n'ayant pas colligé cette source , nous 
nous contenterons ici d'une estimation provisoire , à partir du rôle de 
subvention de 171 1 et du recensement de 1708 : la quinzaine d'artisans 
qui , au-dessous du niveau précéderit, acquitte entre 16 et 24 fr. ,  est enco­
re propriétaire de sa maison d 'habitation et dispose de quelques terres 
ou revenus annexes (77 ) .  
Plus bas, l 'actif se réduit : on est logé d'ordinaire en location ou dans 
une baraque_; des inventaires après-décès signalent l 'usure ou la faible 
valeur du mobilier et des habits ; le cheptel est minime ou inexistant. A 
cette catégorie appartient en 1708 la majorité des membres des grosses 
corporations, de la quarantaine d'ouvriers du cuir , des 17 bouchers, des 
1 3 boulangers, tous ceux que l 'exercice d'une activité d'amont ou d'aval ­
culture dè la terre ou commerce - n'élève pas au niveau supérieur. S'y 
ajoutent tous les tisserands, qui sont neuf, les charrons ,  cinq, les ma­
çons, qùatre , les couvreurs , trois etc. (78) . La plupart acquittent des cotes 
inférieures à 10, et souvent 5 francs, comparables à celles des manœu­
vres. Certains, à la longue, finissent par acquérir quelque bien , malgré 
les taxes coûteuses qu'exigent leurs corporations (79) .  D'autres se livrent à 
l 'occasion à des activités de tâcherons (80) . 
Les manœuvres sont une vingtaine en 171 1 ,  les uns sans aptitude dé­
finie (81 ) ,  d 'autres plus spécialisés, mais j eunes et itinérants, comme Si­
mon Lauer, garçon tuilier, Christophe Jacquin, jeune potier d'étain .  
Parmi les aînés, plusieurs ont un  petit troupeau e t  font figure de  ces "ou­
vriers-paysans" , que M. Léon voit "proliférer dans toutes les campa­
gnes" (82) . D 'autres, désœuvrés,  tombent au rang des "pauvres insolva­
bles" et des mendiants, dont la proportion s'accroît à la fin du siècle (83) .  
Mentalités, culture ... 
Quant aux compagnons et aux domestiques de ferme ,  relativement 
peu nombreux, vivant au foyer d'un maître souvent dans la gêne, beau­
coup étaient "des jeunes, susceptibles, avec de la chance, de s'établir un 
jour à leur compte, au moins comme travailleurs indépendants . . .  ce qui 
enlevait du feu à la revendication de classe" .  (84) .  En fait ,  la mentalité des 
salariés est encore plus difficile à connaître que leur condition : la docu­
mentation fait même défaut, qui permettrait de rechercher si des antago­
nismes sociaux s'extériorisaient dans les rixes de cabaret (85 ) .  Le salariat 
de l'époque avait, d'une manière générale, selon l 'expression de M. La­
brousse ,  une "conscience de classe trouble et encadrée" (86) . 
Il faut se garder de sous-estimer les différences de mentalités. 
S'agissant du choix du conjoint ,  les groupes gardaient à tous les niveaux 
un sentiment très vif de leur place dans la société. Les remarques de 
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M. Bontemps sur ce point ont trouvé une i llustration toute récente dans 
la généalogie que Mme Martan a établie d'une famille de bourreaux (87) . 
Les unions restaient circonscrites aux mêmes milieux professionnels ou 
sociaux. S'il arrivait , au sommet de la hiérarchie bourgeoise , que des fa­
milles de marchands enrichis, les Becker, Knoepfler, ou Mathieu s'al­
liassent à des financiers aux revenus équivalents (88) ,  i l  s'en faut de beau­
coup qu'elles aient atteint à la même qualité de vie , la même culture . La 
comparaison des logis, des trousseaux, des mobiliers etc . , détaillés dans 
les inventaires, serait instructive , mais on se bornera à quelques remar­
ques. 
Le marchand Jean-Georges Mathieu, malgré ses six enfants, ne dis­
pose que de trois pièces d'habitation , en plus de la cuisine , Etienne De­
lesse de quatre , son fils Joseph de six, mais le contrôleur des fermes 
Rousseau en a huit et son successeur Chambeau dix (89) . Rousseau porte 
des habits en "curaçao des Indes" , en satin bleu brodé, en cramoisi ga­
lonné, en toile glacée, avec des bas de soie ,  alors qu'Etienne Delesse , 
malgré la richesse de son stock, se vêt de drap commun ou de peluche , 
avec des bas de laine , ne s'autorisant que des cravates de mousseline (90) . 
Autres éléments du train de vie : les armes de chasse, rares chez nos mar­
chands, les jeux, les livres, la cave. Rousseau a dans la sienne , outre le 
vin de Moselle , commun , 10 bouteilles de champagne mousseux, 60 de 
champagne rouge , 200 de "vin d'Aubigny" et six d'eau-de-vie .  Il goûte 
les estampes , dont il possède un paquet, et les innovations techniques : 
un étui de mathématiques, deux baromètres (9 1 ) .  
Quant à la lecture, alors que les marchands e t  même la noblesse ter­
rienne ne s'y adonnent apparemment jamais, sinon de livres de prières, 
Rousseau s'est constitué une petite bibliothèque de droit, de géographie , 
de médecine . . .  (92) . Si l 'on excepte l 'abbaye (93), la palme en la matière re­
vient à Chambeau : 2 1 1  titres, dont une histoire universelle en 50 volu­
mes, des ouvrages de physique, de mathématiques, d'astronomie , d'art 
militaire , d'histoire naturelle, le dictionnaire de Bayle ,  des œuvres de 
Newton, Montesquieu, Voltaire, des polémiques contre les Jésuites ou 
contre Jean-Jacques Rousseau (94) .  On retrouve du Voltaire et aussi du 
Fontenelle chez le receveur des fermes Cabaillot (mort en 1758) , alors 
que son collègue Boler est plus conformiste : ses 65 volumes sont surtout 
d'édification et d'histoire comprenant le dictionnaire des Jésuites dit de 
Trévoux, l 'histoire de Lorraine de dom Calmet, le théâtre de Molière 
etc. (95) . 
En somme nos financiers allient la culture de "l'honnête homme" 
du XVIIe siècle à la curiosité encyclopédique des modernes "philoso­
phes-physiciens" . Nos marchands locaux sont loin du compte ! Du reste 
l 'impact des idées philosophiques était généralement limité à un cercle 
restreint (96) : à Saint-Avold il comprenait aussi l'abbaye , foyer d'idées 
franc-maçonnes , d'où vint ,  à la veille de la Révolution ( 1788) , l'initiative 
de la création d'une loge : des moines s'y rencontraient avec des bour­
geois, comme le notaire Spinga, qui devint maire de la ville quelques 
mois après (97) . . .  
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Certaines idées nouvelles gagnaient aussi d'autres milieux. Le relâ­
chement de la pratique religieuse se reflète-t-il dans les estimations du 
nombre de communiants, en baisse à partir de 1735 , malgré la croissance 
démographique ? (98) . A la veille de la Révolution, le programme politi­
que des philosophes a obtenu une notable audience (99) : à Saint-Avold 
elle est due surtout au lieutenant général du bailliage de Boulay, Antoi­
ne, sans doute fils de notre financier. Il rédige un schéma, qui, avec un 
autre, de Custine, sert de modèle au cahier de doléances signé par Spin­
ga, Joseph Delesse et nombre de marchands, gens de loi et artisans (en 
tout une quarantaine). La liberté de l'économie, la limitation de l'abso­
lutisme, la réforme des abus y sont réclamés à côté d'améliorations con­
crètes comme l'abolition des droits de maîtrise, de la marque des cuirs et 
de la clôture des prés ou l'interdiction de la forêt aux forges de "M. de 
Hayange" (100). 
On mesure à cette dernière plainte le retard des mentalités sur l'évo­
lution économique. Le même décalage apparaîtra vers 1850, quand les 
édiles obtiendront d'éloigner de la ville le tracé du chemin de fer. . .  
Néanmoins, on voit, à la faveur de l'agitation pré-révolutionnaire, la 
bourgeoisie haborienne engagée dans le grand débat politique national . 
Les agents les plus actifs de cette intégration ont été des gens de loi et 
probablement des clercs, rompus au maniement des idées, mais aussi , 
avant eux, des financiers immigrés, dont le nombre a grandi , à propor­
tion de la croissance démographique et commerciale de la ville. 
Entre eux et les marchands enrichis se sont nouées des alliances fa­
miliales, s'est créée une communauté d'intérêts, à laquelle participaient 
aussi des "milieux moyens de la rente foncière",  favorisés, mais moins 
que l'aristocratie , par la lente expansion agricole. L'évolution économi­
qu� rapprochait ainsi les éléments de la future bourgeoisie censitaire de 
la Restauration. Cette classe montante, en voie de formation, exerçait 
même son attraction sur les "laissés pour compte de l'expansion", sur le 
peuple des gens de métiers, des manœuvres , des petits paysans, dont nos 
marchands restaient proches par le genre de vie laborieux, voire l'indif­
férence aux idées nouvelles. Mais la bourgeoisie, "classe en soi" à la 
veille de la Révolution, selon l'expression de M .  Labrousse, allait deve­
nir classe "pour soi" ,  acquérir "la maturité de sa conscience sociale" à la 
faveur de l'explosion (10l) : ceci est une autre histoire. 
Gilbert. CAHEN 
NOTES : 
1) Histoire économique et sociale de la France, sous la direction de F. Braudel et E. Labrousse, 1. II, 
1660-1789, 1970. 
2) Hormis quelques notations de MM. G. CABOURDIN dans La Lorraine du néant aux Lumières 
de 1648 à 1 789, 1. VI de l 'Histoire de Lorraine des éditions Mars et Mercure (p. 1 17 et suiv.) et dans 
Quand Stanislas régnait en Lorraine, 1980, passim, et Y. LE MOIGNE dans l'Histoire de Lorraine 
publiée sous la direction de M .  Parisse aux éd. Privat, 1977, p. 345 et suiv. Mais pour le XVI', on dis­
pose de la thèse fondamentale de M. CABOURDIN, Terre et hommes en Lorraine (1550-1635), Tou­
lois et comté de Vaudémont, 1977. 2 vol. 
3) On s'est abstenu de consulter les minutiers des notaires (Arch. dép. 3 E 6433 et suiv.) difficilement 
exploitables sans le secours de l 'informatique, bien qu'à partir de 1731 subsiste l'enregistrement du 
bureau du contrôle des actes (Arch. dép . ,  2 C 2454-2541)  qui permet d'accéder moins malaisément à 
cette source. Cf. J .-P.  POISSON, Histoire et actes notariés, problématique et méthodologie et G .  
CABOURDIN, Jalons pour une méthodologie des actes notariés sous l 'ancien régime, dans Les actes 
notariés, source de l'histoire sociale. Actes du colloque de Strasbourg, mars 1978, 1979, respective­
ment p. 17-27 et 47-69. 
4) Inventaires après-décès du fonds de la prévôté, puis du bailliage de Boulay pour le ressort de l'an­
cienne prévôté, aux Arch. de la Moselle, B 6376-6394 (cf. pour l'exploitation de cette source, J. JAC­
QUART, L 'utilisation des inventaires après-décès villageois, grille de dépouillement et apports . . 
dans Les actes notariés, cil . ,  p. 187-193, etc.); les rôles de recensement seront cités au § suivant, les 
rôles de la subvention existent, avec quelques lacunes, de 1 7 1 1  à 1785 aux arch . communales en dépôt 
aux Arch. dép., E dépôt 609, nOS 34*-39* (CC3*-CC8*), cf. L. V ANSON, La subvention, impôt sur 
les facultés présumées en Lorraine sous l'ancien régime, dans Revue historique de la Lorraine, 1933, 
p. 102- 1 1 1 .  
5 )  E dépôt 609 (St-Avold), nO 122* (EEI * ) : recueil factice, in fine. 
6) 1bid. "Rôle et déclaration des habitants qui se trouvent résider en la ville de Saint-Avold, sans ex­
ception, suivant que l'attestent les gens de justice", 23 déc. 1652. Dans un autre état du 21 avril sui­
vant les feux sont 18, dont 3 de "pauvres veuves mendiantes", en 1662 40. On mesure l'ampleur des 
ravages à l'état des maisons de 1658 : 217  entièrement ruinées, 6 partiellement ruinées et habitées par 
des pauvres, 96 habitables (Ibid. ) .  Cf. F.-J. HIMLY, Les conséquences de la guerre de Trente Ans 
dans les campagnes alsaciennes. Problèmes et orientations dans Deux siècles d'Alsace française, 1948, 
p. 14-52 (v. p. 22 et la critique des sources, p. 47-48) , S. GABER, La Lorraine meurtrie, 1979, p. 86, 
98, etc. 
7) Le chiffre de 825 est obtenu par additions : sur la mise au net, fort incomplète, conservée à Nancy, 
l'archiprêtre dénombre 812  personnes : 404 communiants, 408 non communiants (Arch. MM.  B 
1 1726, renseignement aimablement communiqué par M .  Bontemps). Nous avons utilisé un état de 
1707 conservé aux Arch. de la Mos. (B.  6903, liasse 6, nO 1) et un exemplaire révisé et complété en 
1709 de l'indication de la cote de la subvention, mais incomplet de la fin (ibid. ) ,  nO 2 1 ) .  Sur ce recense­
ment, F. VISINE Préface à l'étude de quelques éléments statistiques relatifs aux Duchés de Lorraine 
et de Bar en 1 708, Annales de l 'Est, 1950, 3, p. 171-206. M .  ANTOINE, A propos des dénombre­
ments de population des duchés de Lorraine et de Bar sous le règne de Léopold, ibid. , 1953, p. 79-85 
(sur les états préparatoires ordonnés en 1705). 
8) 503 feux au procès-verbal de l'assemblée de la communauté convoquée pour la rédaction du cahier 
de doléances (1789). Cf. Cahiers de doléances des communautés en 1 789. l. Bailliages de Boulay et de 
Bouzonville publ. par N.  Dorvaux et P. Lesprand, 1908, p. 206. Une liste nominative non datée, dres­
sées vers 1795, se termine par la note suivante : "d'après ce recensement, il paraîtrait que la commune 
de St-Avold ne comprendrait que 2525 âmes, tandis que, suivant le recensement de 1790 il s'en trou­
vait 2852. Savoir si les militaires et volontaires de la commune sont compris dans ce nouveau recense­
ment". Il semble que celui-ci fut établi pour une distribution de sel et qu'il ne s'agisse pas de celui or­
donné par la Convention en avril 1793 (Arch. Mos. ,  E dépôt 609, no 270 (FI ) ,  cf. G. BERNARD, 
Guide des recherches sur l'histoire des familles, 1981 ,  p. 86). 
9) P. GOUBERT estime qu'on peut admettre pour la France entière au XVIII' siècle "une probable 
croissance de la population comprise entre 20 et 40% (Hist. écon. et soc. , cil . ,  p. 19). Pour l'ensemble 
lorrain, M. LE MOIGNE évalue la progression à 140% (Hist. de Lorr. , cil . ,  p. 343) . Cf. DUPA­
QUlER, La population française au XVIIe et XVIIIe s . . 1979, p. 81 (Coll. "Que sais-je ?"). 
10) Les rôles de subvention qui existent, avec quelques lacunes, depuis 1 7 1 1 .  (cf. n .  4) permettraient 
d'établir la courbe du nombre de feux, qui traduit assez mal ces fluctuations, mais il devrait être théo­
riquement possible d'établir celle du nombre d'habitants, en déterminant la composition des familles 
par exploitation des registres paroissiaux, selon la méthode préconisée par M. FLEURY et L. HEN­
RY, Nouveau manuel de dépouillement de l'état civil ancien, 1965, p .  1 18  et suiv. 
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1 1 )  Toujours d'après les registres paroissiaux : quelques exemples d'exploitation dans les récents mé­
moires de maîtrise de Chr. BASTIEN, La paroisse Saint-Simon [de Metz], 1 735-1 790 (1971) ,  Didier 
HEMMERT, La démographie à Bitche, 1652-1764 ( 198 1), consultables aux Arch . dép. ,  et l'article 
exemplaire de E. JULLIARD, De la guerre de 30 ans à la Révolution : les transformations sociales et 
économiques de Mitschdorf (B. Rh.) dans Revue d'Alsace, 1949, p.  139-160 (Cf. p. 141 et 148). 
12) Arch. Mos., E dépôt 609, nO 239* (HH 9*), fasc. de 1770, fol .  12 v. La série de mercuriales existe 
de 1 7 1 1  à 1 790 : nO. 238* (HH 9*) - 242* .  Sur l'exploitation de ce type de sources, J. MEUVRET, Les 
crises de subsistances et la démographie de la France d'ancien régime dans Population, oct.-déc. 1946, 
p.  643-650 (réimpr. dans Etudes d'histoire économique. Recueil d'articles [du même], 197 1 ,  p.  271-
280), C.E. LABROUSSE, La crise de l'économie française à la fin de l'ancien régime . . .  1 , 1944, p. 1 1  
et suiv., cf. Y .  LE MOIGNE, La crise frumentaire de 1 770-1 771 à Metz, Nancy et Strasbourg, dans 
Bull. de la Soc. d'hist. moderne, 1972, 4 p. 3-5. 
13) En dépôt aux Arch. dép . ;  pour le XVIII' ils n'existent que jusqu'en 1 774 (H dépôt, Saint-Avold, 
12* (E 7*) à 19* (E 13*).  Cf. sur les inconvénients des comptes, LABROUSSE, loc.c. 
14) Congrégation bénédictine de Saint-Vanne et de Saint-Hydulphe . . . 1 766-1790, Th. de 3' cycle, 
Nancy, 1979, l, p. 134-135 et 143. Consultable aux Arch. dép. 
15) Faute d'un terrier du ban, il est malaisé de reconstituer les fortunes foncières, encore que subsis­
tent des documents de cette sorte pour plusieurs bans voisins (Lachambre, Valmont, Petit-Ebersvil­
ler, Macheren etc., Arch . dép . ,  sous-série 4 E) : la source la plus commode est le terrier de seigneurie, 
comme celui des Bénédictines de 1684, publié par l'abbé TOUBA, Ortsgesch. Lothringens, fasc. 16, 
1925. Les testaments et les inventaires après-décès sont plus détaillés pour les meubles que pour les 
droits immobiliers. Ceux-ci peuvent être connus, dans une certaine mesure, par des comptes de tutelle 
(Arch. dép . ,  B 6395 et 6374-6375). 
16) Et déposé au Badisches Generallandesarchiv de Karlsruhe (Cf. la communication de M.-L. 
HENRION dans ce numéro et la généalogie de cette famille publiée par cet auteur : Une famille d'an­
cienne noblesse française, les comtes de Hennin, gouverneurs de Saint-A void dans l 'Annuaire de la 
Soc. d'hist. et d'archéol. de la Lorr. , 1974, p. 47-56. 
17) Arch. Mos., B 6384, inventaire du 21 juillet 1749, fol .  42-48. Cf. la communication de M. HEN­
RION, dans ce numéro. 
18) Ses dindes étaient en effet 63 et ses pigeons 1000. Arch. Mos . ,  B 6381 ,  inventaire du 20 août 1743, 
découvert par M. Ch. Hiegel, Antoine de Henning, le premier comte du nom, frère et successeur de 
François, a un personnel, apparemment plus important encore : un receveur, une gouvernante, un va­
let de chambre, une dame aux fonctions non indiquées et plusieurs domestiques désignés globalement 
sans précision du nombre. Arch. Mos, 3 E 6572, à la date de publication du 19 oct. 1754, Ch. HIE­
GEL, A propos du château de Saint-Avold dans les Cahiers Lorrains 198 1 ,  l, p. 18 .  
19) Au moins trois : le château à St-Avold, l'hôtel de la  rue de Hombourg et  la maison seigneuriale de 
Henning (auj. com. de Marange-Zondrange) habités respectivement vers 1750 par Antoine de Hen­
ning, sa sœur Anne-Charlotte et son frère François. Cf. HENRION, op. c. et sur le château, d'Antoi­
ne, actuelle mairie, Ch. ]-IIEGEL, op. c. et le Dictionnaire des châteaux de France . . .  Lorraine, sous 
la dir. de J. Choux, 1979, p. 202. 
20) G. MICHAUD, op. C. , p. 136-137. Cf. sur les revenus de l'abbé, le journal du prieur Haxo, ana­
lysé par M. H. TRIBOUT DE MOREMBERT, L'abbaye bénédictine de St-Avold sous l'abbatial. . .  
de la Galaizière (1 763-1 771) dans Annuaire Soc. Hist. Archéol. Lorr. , 1979, p.  1 15-127 (Cf. p.  1 17). 
21) Inventaire du 29.6. 1765, Arch. Mos. B 6389. Les "billets de société", ibid. fol. 1 7  vO - 18 .  
22) Inventaire du 6.4.1741,  Arch. Mos. B 6379 : Berfang (auj . com. de Folschviller), sous-affermée, 
fol .  19 va, Porcelette, fol. 21 ra-va. 
23) Recensement de 1709, cit . ,  fol. 8; la conversion des mesures d'après l 'état de sections du cadastre 
de 1837 : le jour de St-Avold vaut 20 ares 44 et la fauchée 15 ares 33 (Arch. Mos . ,  série P, sous-série 
des matrices cadastrales, nO 605). 
24) Inventaire cit., fol .  19 va. 
25) Hist. écon. et soc., cit. p. 585. 
26) Inventaire du 5.2. 1760, Arch. Mos. B 6386, fol. 1 1  va, sans parler de sa voiture; ses i1éritiers refu­
sèrent la succession et le règlement des dettes, y compris dans la région de Colmar, se poursuivait en­
core en 1771 (cf. comptes de curatelle du 2.3. 1761 et du 16. 1 1 . 1771 ,  B 6374 et B 6375). 
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27) Hist. écon. et SOC. , cit. p. 476-477. 
28) Ibid. , p. 482-486, cf. p. 586-588. 
29) Recensement de 1709, cit . ,  fol .  3 vo. Au rôle de subvention de 171 1 (E dépôt 609 nO 34', fol. 4), sa 
cote est de 35 f. , 4 gros pour le premier quartier, après Mathis Becker (65 F . ) ,  Gaspard Gout (49 F) , 
François Mathieu (47 F.) et le cabaretier Jean-Claude, (37 F, 7 gros) et à peu près à égalité avec le 
marchand François Knoepfler dont il a été question (35 F. 11  gros) et le chirurgien J.-P. Kaiser (35 F. 
3 gros). Nous n'avons trouvé nulle part indiquée la valeur du chariot. 
30) Auj. rue Hirschauer. 
3 1 )  Inventaire du 28.6. 1743, Arch Mas. B 6381 : l'acquêt et la dette pour l'immeuble au fol. 20 r<' et 
vo, le bétail, fol. 1 1  vo-l3 ,  les créances, fol. 14-19. 
32) Recensement de 1707, fol. 6 vO, et rôle de subvention de 171 1 ,  fol. 8. 
33) Sur le développement de ces forges et leur concentration dans les mains des familles de Wendel et 
Gouvy, P. LEON, La Lorraine el les mutalions de la France industrielle au XVTlIc siècle dans La Lor­
raine dans l'Europe des lumières, actes du colloque . . .  de Nancy . . .  1966 publ . en 1968, p. 104-125 (sur­
tout p. 121-123), G. HOTIENGER, L 'ancienne industrie du fer en Lorr. (vers 1930), p. 34-35, A.  
WEYHMANN, Histoire de l 'ancienne industrie du fer en Lorr. (trad . ) ,  1905, p. 168-169, Histoire 
écon. et soc. , cit, p .  526, etc. 
34) LE MOIGNE, Le commerce des provinces étrangères. Alsace, Evéchés, Lorraine dans la 2' moi­
tié du XVTl/' s. dans Aires et structures du commerce français au XVTlI' s. colloque, 1973 (Paris­
Lyon, 1975), p. 173-200 (surtout 173-175), P. BOYE, La Lorraine commerçante sous le règne nomi­
nal de Stanislas, 1899, p. 1-6. Du même, Les travaux publics et le régime des corvées en Lorraine au 
XV/Tl' siècle, 1900, p .  18 .  Cf. G. CABOURDIN, Quand Stanislas régnail en Lorraine, 1980, p. 283-
285, etc. 
35) Almanach des Trois-Evéchés pour . . .  1 789, p. 185-189, Almanach de Lorraine et Barrois . . .  1785, 
p .  191-192, cf., Almanach royal . . .  1781 , p. 641-642, G. ARBELLOT, Le réseau des routes de poste, 
objet des premières cartes thématiques de la France moderne dans Actes du 104' congrès . . .  des socié­
tés savantes (Bordeaux 1979) p. 97 et suiv. 
36) Plusieurs hôteliers, cabaretiers et maréchaux-ferrands seront mentionnés plus loin parmi les Na­
boriens les plus imposés de 171 1  - dont trois maréchaux sur les cinq rencontrés à cette date. De 1759 à 
1768 un cabaretier, Nicolas Dour, ravit même momentanément aux Delesse (cités plus loin) la pre­
mière place. Il sera question plus loin d'autres étapiers que Nicolas Fiacre, cité. 
37) Implanté, selon une tradition locale dans l'un des plus beaux hôtels de la ville, construit en 1723, 
rue de Longeville (Hirschauer), cf. J .-c. ECKERT et R. MAURER Saint-A vold cité d'art ? 1977, t. 
2, p. 24-25. Sur l ' institution, M. PIERSON, L 'intendant de Lorraine . . . , 1968, p .  139-143. 
38) Leur nombre s'accroît très sensiblement à partir de 1775 environ, sur les rôles de subvention où 
ils figurent parmi les exempts, de même, du reste, que les militaires, en nombre réduit avant 1775, 
mais croissant après. Sur la ferme, C·' MATHIEU, L 'ancien Régime en Lorraine et Barrois, 3' éd . ,  
1907, p .  180-207 (surtout 1 84-185, cf. R .  MOUSNIER, les institutions de la France sous la monarchie 
absolue, t. II, 1980, p. 443-444. 
39) Histoire écon. et soc. , cit. ,  p. 623-624. 
40) Inventaire du 27.6. 1758, Arch. Mas. ,  B. 6386, fol. 30 r<'-vo, 34 vu, 36 etc. 
41) Renault : inventaire du 25 .7. 1785, Arch. Mos. B 6393 (son frère , seul héritier, est chanoine à Li­
sieux); Duplant : inventaire du 24.3 . 1750, Arch. Mas . ,  B 6384 (fol. 14 vO-15, 38). Sa famille habitait 
Bourges (annexes). 
42) Ci-dessus et n 2 1 .  
43) Inventaire d u  26.2. 1762, Arch. Mas., B 6387, fol. 24-27. L'origine nancéienne d'après l e  lieu de 
passation des premiers contrats, fol .  26-27. 
44) LEON, article cit . ,  p. 121 .  
45)  Histoire écon. et  soc. , cit. ,  p. 699-700, cf. p. 503-514. 
46) La guerre de Sept Ans ( 1756-1763) coïncidait avec l'édit autorisant l'importation des indiennes 
dans le royaume, qui mit fin à un fructueux commerce interlope lorrain .  LE MOIGNE, Le commerce 
des provinces étrangères . . .  p. 190, P.  BOYÉ, La Lorraine commerçànte . . .  , p.  18-19. 
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47) Recensement de 1704, fol. 1 vO, 5 vO - 6. Les cotes d'impôt sont celles du rôle de 171 1 ,  cité ci-des­
sus. 
48) Au rôle de 1750 il acquitte 165 livres, suivi des marchands Georges Mathieu ( 156), F. Glad et de 
la Vve Augustin Knoepfler (152), ainsi que du cabaretier Nicolas Dour qui devait le dépasser lors de 
la crise (ci-dessus, note 36; le rôle dans E dépôt 609, nO 36* (CC 5). Les acquisitions foncières dans 
l'inventaire après-décès du 31 .3 . 1763, Arch. Mos., B 6388, fol. 76-79. 
49) Au rôle de 1769 il ne dépasse encore que de peu le cabaretier N. Dour ( 17 1  lb. contre 169) mais 
en 1785, il distance largement le second contribuable, un boucher, F. Grimon : 142 lb. contre 96, E 
dépôt 609, nO 38* (CC 7*) - 39* (CC 8*).  A ses débuts sa cote est modeste (51 lb. en 1760, 37* (CC 6* 
)) mais croît rapidemenl. La description de son stock en 1762 dans l'inventaire après-décès de son 
épouse Marie Richard des 25-30.8. 1762, B 6387 fol. 2-41 .  
50) LE MOIGNE, op. C . ,  p. 184. 
5 1 )  On sait que la région lorraine était un centre important de redistribution de ces denrées, ibid. , p. 
187-188. Joseph a aussi un minimum de quincaillerie : 82 faux et 36 pierres à faux (inv. cité, fol. 41). 
52) L'arrière-boutique est appelée, dans l 'inventaire cité n .  49, "magasin" et l'autre "boutique" (fol. 
2 et 21). Des autres commerces rencontrés dans des inventaires après-décès, seul celui de Nicolas 
Lauer, marchand de moindre envergure (puisque taxé à 30 livres au rôle de subvention de 1760 contre 
153 à Etienne Delesse) comporte deux salles mais sur deux niveaux, dites boutiques d'en bas et d'en 
haut (inventaire du 1 . 12. 1762, B 6387, fol. 8-29 et 29-40). Exemples de boutiques à salle unique, celles 
de la veuve Augustin Knoepfler (inventaire du 6.12. 1761 , B 6387, fol. 14 - 2 1 ; cote de subvention en 
1760 : 13 1  livres) de Jean-Georges Mathieu (inventaire du 15 .4. 1763, B. 6388, fol . 1 vO - 20, cote en 
1760 : 51 livres) de Nicolas Colbus (inventaire du 28. 10.1782, B 6392, fol. 13 - 36, cote en 1780 : 63 
livres), celle-ci décrite une nouvelle fois dans l'inventaire de la veuve Colbus (inventaire du 
2 1 . 12. 1784, B 6393, fol. 2-23, cote en 1784 : 60 livres). 
53) L'aune valait Omo 6022 à Saint-Avold, GAIN, Liste des émigrés . . .  de la Moselle, 1. II, 1929, p. 
781 .  La description du stock de Joseph, loc. c. (n. 49), de celui d'Etienne dans l ' inventaire cit. n. 48, 
fol. 2-21 . Les chapeaux dans l'inventaire de Joseph, fol. 14 vO - 16 VO etc . ,  les bas, fol .  27 YO - 28, les 
gants, les bonnets, fol. 28 VO - 29 etc. 
54) Inventaire d'Etienne Delesse, op. C. , fol .  3 et 4 vO, de Joseph, fol .  25 Vo. 
55) Inventaire de Joseph, cil. fol . 13 vO, 22, 23 vO, 26, d'Etienne, fol .  13 Vo. 
56) Hist. écon. et soc. du monde, cil . ,  1. 3, p. 1 1 1 ,  cf. p. 38 et BOYÉ, la Lorraine commerçante, p. 
13.  
57) LE MOIGNE, op. C. , n. 185. Cf. Hist. écon. du monde, cil . ,  p .  24-26. Sur la concurrence de la 
Suisse, p .  32, de l'Angleterre, ibid. , 1.  II, p. 287. 
58) Ou de Rome : l'expression "serge de Rome" usuelle à St-Avold et dans les inventaires en ques­
tion a été corrigée en "Ronne" en un endroit de l'inventaire d'Etienne (fol. 4 vol. 
59) Les draps dans l'inventaire d'Etienne aux fol .  8 VO - 10, de Joseph 17 VO - 21 , les berg-op-zom 
d'Etienne, fol. 14 vO, de Joseph, fol. 30 vO; les étamines d'Etienne, fol. 4 VO - 5, de Joseph 24 VO etc. 
Pour ne pas allonger cette énumération nous n'y avons pas fait figurer les variétés communes dont 
l'origine n'était pas précisée : dauphines, camelots, basins, futaines, coutils, peluches, molletons, po­
pelines, pannes, burates. 
60) Inventaires d'Etienne, fol. 13 vo, 18 ,  de Joseph, 26, 33 vO, 34 Vo . . Sur le déclin des centres médi­
terranéens, Hist. écon. du monde, 1.  II p. 282 et 5 1 1-513. 
61) Cf. Hist. écon . . . .  du monde, t .  II, p .  547, et suiv. , III , p .  93 et suiv. 
62) On hésite à identifier Calancas écrit aussi Calacan ou Calacande à Calicut (d'où "calicot") ou 
Golconde ? Oréas à Orissa, Kismir à Cachemire. On rencontre aussi "baracam" .  Cf. inventaires 
d'Etienne, fol .  10-12 et 19 VO - 20, de Joseph, 4 VO - 8. 
63) Inventaires d'Etienne, fol .  7 vo . . .  , de Joseph, 26 vo. 
64) Inventaire d'Etienne, fol. 1 , 8 et 24 Vo. Cf. BOYÉ, op. C., p.  13-14, LE MOIGNE, p. 187, Hist. 
écon . . . .  du monde, 1. l ,  p.  124-125, 128-134. La diligence de Francfort consentait des réductions sur le· 
prix des colis pendant la foire, Almanach des Trois-Evêchés, cil. (n. 35). 
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65) Inv. de Joseph, fol. 75 VO - 79 va. Le lieu de résidence de 6 marchands n'est pas précisé : trois ont 
un nom à consonnance française et sont compris dans les 24 de cette nationalité, un à consonnance 
allemande (ou hollandaise) ,  un suisse alémanique (Uhry) et un non déterminé (Mock de Férissan) .  
Ces chiffres ne sont pas très éloignés de ceux publiés pour le marchand Gaillot de St-Dié (Cf. CA­
BOURDIN, Quand Stanislas . . . p. 284, LE MOIGNE, op. c. , p. 16-18, P.  LEON, La Lorraine et les 
mutations de la France industrielle, cit . ,  p. 1 13-1 15. 
66) BOYÉ, Lorraine commerçante, p. 16-18, P. LÉON, La Lorraine et les mutations de la France in­
dustrielle, cil. , p. 1 13-1 15 ,  LE MOIGNE, loc. c. et CABOURDIN, loc. c. 
67) Philippe et Gaspard Gretner respectivement pour 254 et 200 livres, Guentz pour 945 . A titre de 
comparaison, la Vve Schmitt, marchande à St-Avold doit 1731 livres, l'abbaye de St-Avold 758, celle 
de Longeville 1017. Seul le régiment suisse de Diesbach dépasse ces chiffres avec 6646 livres, mais il 
doit s'agir d'une entreprise de fourrage. On verra plus loin que des marchands de moindre envergure 
pratiquaient des réexpéditions dans un rayon limité. 
68) Hist. écon. et soc. de la France, II, p.  615 .  
69) Cf. les inventaires de leurs successions, c i l .  n .  52.  Ces actifs ne comprennent pas la valeur des im­
meubles. 
70) Inventaire de sa succession, fol. 35 VO - 36 va. Il doit de fortes sommes à d'Artois, de Moyeuvre 
(400 lb . ) ,  Boler (1000 lb.) de Bion (865 lb.) et à un marchand juif de Diemeringen (454 lb.) .  Au total 
son passif est de 5709 livres de Lorraine, plus du douhle de l'actif. 
7 1 )  L'inventaire de sa succession, cité n. 52, mentionne un registre où les créances sur les étrangers, 
reproduites fol. 45 VO - 50, sont deux fois plus nombreux que celles sur les Naboriens : les marchands 
de la région y sont 63, de Puttelange, Morhange , Sarralbe, Dieuze, Faulquemont, Château-Salins, 
Sarrelouis etc. mais aussi Laning, Hellimer, Bertring, Tenquin, Merten etc. Le montant total des 
créances est de 4405 livres, alors que le stock est estimé à 5636 livres. 
72) Comme la veuve Knoepfler, née Catherine Becker (inv. cité n. 52) qui avait, du reste , été une 
marchande prospère quelques années auparavant, taxée en 1758 à 163 livres de subvention, contre 
196 à Etienne Delesse. 
73) J . -G. Mathieu était intéressé à la "sous-ferme" du marquisat de Faulquemont (cf. son inventaire, 
cité, fol. 36 vol. La liste des acquêts de Nicolas Lauer et de la veuve Colbus dans leurs inventaires, 
cités (n. 52, respectivement fol. 52 et 65-67). 
74) D'après les états de 1707-1709, cités n .  7 .  
75)  Les cotes sont celles du premier quartier de 1711  (cité n. 4). 
76) Hist. écon. et soc. de la France, cil. ,  t .  II ,  p .  653. 
77) Dans cette catégorie figurent Dominique Bratt, hôtelier à l'enseigne du Cheval Blanc, taxé à 24 
fr. ,  Hermann Richard, boulanger-brasseur, à 22 fr. 112, Christophe André (ou Andrès, Endress) , qui 
vendait aussi de la poterie et fut maire de la ville, un autre tourneur, 5 bouchers (dont 2 également 
laboureurs, et un par surcroît, mercier), 3 tanneurs, un cordonnier aussi marchand huilier, 3 maré­
chaux-ferrands (l'un également fermier de dîmes), un menuisier, un vitrier, un tailleur d'habits. 
78) D'après le recensement de 1707-1709 et le rôle de subvention de 1 7 1 1  comme ci-dessus (n. 74-75, 
etc.). La liste peut être allongée de noms bien connus des Naboriens actuels : le serrurier jean-Rodol­
phe Pister, le cloutier Eloy Nehr, aussi tambour de ville, le charpentier Bergdoll, le cordonnier Ber­
nard Georgin, le drapier Fleisch etc. 
79) Leur poids peut être précisé, à partir de 1754, grâce aux registres de réception à la maîtrise et à 
certains comptes, remis au baillage de Boulay (Arch . ,  dép. B 6409-6410) .  Exemple de progression : le 
cordier Helfenstein,  taxé à 3 fr. de subvention en 1708, en acquitte 6 à sa mort en 1743. Logé en 1708 
dans une baraque, il possède en 1743 une maison, rue de Hombourg, mais, pour la conserver ses héri­
tiers sont obligés de vendre sa chèvre, ses outils et les quelques meubles et vêtements d'une maigre 
succession qui ne comportait guère de stocks. (inventaire du 8 .6 .1743, B 6381) .  Le tailleur de pierres 
Bernard Hemerlet, décédé vers 1734, taxé à 4 fr. en 171 1 ,  faisait construire en 1709 une maison, sans 
doute celle rue de Hombourg qui constitue l'essentiel de sa maigre succession en 1734 (inv. du 
10 .12 . 1736, B 6378). Cf. Hist. écon. de la France, t. 2, p.  653 ("L'artisanat dépendant") . 
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80) Le serrurier Valentin Bollender et le maçon Jean Spies sont qualifiés également de journaliers ou 
manœuvres. 
81)  Par exemple Pierre Vigneron, manœuvre au Nideck en 1707, charroyeur en 1 7 1 1 .  Cf. n. précé­
dente. 
82) Hist. écon .. de la France, 1 .  2, p. 652. 
83) D'après les rôles de subvention, ils sont 1 1 3  en 1785 contre 22 en 171 1 .  Cf. les exemples cités par 
M. MICHAUX, op. c. , 1. l, p. 79, Hist. écon. cil. p. 674-675, 598 etc. 
84) LABROUSSE dans Hist. écon . . .  de la France, p. 731 . 
85) Le fonds de la maréchaussée locale n'est pas conservé. Les rares procédures criminelles de la pré­
vôté qui aient été retrouvées (dans B 6397) ne concernent pas ces délits. Resteraient à dépouiller cel­
les postérieures à 175 1 ,  dans le fonds du bailliage de Boulay, B 6224 et suiv . ,  6236 et suiv. 
86) Hist. écon. et soc. de la Fr. , loc. c. 
87) M. BONTEMPS, dans ce numéro, Mme MARTAN, J 'exécuteur des hautes œuvres à Saint­
A vold dans le nO précédent ( 1981 ,  4), p. 267-270. D'après notre confrère Chr. WOLFF, en Alsace 
également les bourreaux et aussi les meuniers et les bergers se mariaient presque exclusivement dans 
des familles de collègues (Guide des recherches généalogiques en Alsace, 1975, p. 1 19). 
88) Cf. les articles "Boler" et "Gérardy" dans le dictionnaire généalogique de M. TRIBOUT DE 
MOREMBERT, Documents généalogiques du pays messin et de la Lorraine de langue allemande . . .  , 
1935, p. 15 et 43. 
89) Les inventaires après-dècès de J .-G. Mathieu et des Delesse, cil. ci-dessus, celui de Nicolas Rous­
seau du 24. 12. 1761 , B 6387, celui de Noël Chambeau, du 1 1 .3 . 1782, B 6392. 
90) Inventaire de Rousseau, fol. 12 vO, 10, 21 vO, d'Etienne Delesse, fol . 33 VO - 34. 
91) Inventaire cil. ,  fol. 4, 14 VO - 16 VO - 19 VO - 24. Le champagne mousseux d'invention récente n'était 
guère commercialisé que depuis le début du siècle (DION, Introd. à J 'histoire du vignoble français 
dans Le vin de France dans J 'histoire. Exposition . . .  Archives de France . . . 1953, p. 15 .  
92) Ibid. , fol. 22 .  Cf. J .  QUEMART, L 'utilisation des inventaires en histoire socio-culturelle, dans 
Actes notariés, cil . ,  p. 253. 
93) Cf. J. AUGUSTE, La bilbiothèque de l 'ancienne abbaye bénédictine de Saint-Avold dans An­
nuaire Soc. hist. et arch. Lorr. , 1934 p. 425-437, G. MICHAUX, les bibliothèques de J 'Ordre de 
Saint-Benoît en Lorraine au XVIII' s. dans Patrimoine et culture en Lorraine, 1981 ,  p. 464-482 (cf. p. 
470-471 )  etc. (Extrait de la thèse cil . ) .  
94) Inventaire de  Chambeau, cil . ,  fol. 31 VO - 46. 
95) Inventaires de Cabaillot du 6.6. 1758, B 6386, fol. 15 VO - 1 7, d'Elisabeth Knoepfler, épouse de 
Jean Adam Boler, du 27.6. 1758, B 6386, fol .  19-24. 
96) Hist. écon. et soc. de la Fr. , cil., p. 725. Pour ne pas allonger cet exposé, nous nous abstenons de 
citer d'autres indices de permanence de la mentalité traditionnelle qu'on peut relever dans les inven­
taires : ainsi, même chez nos financiers lecteurs de Voltaire, les rideaux de lits et couvre-lits étaient 
verts, couleur symbolique de la fécondité, cf. M. BAULANT, L 'analyse par ordinateur des inventai­
res après-décès de la région de Meaux . . .  dans Actes notariés, cil . ,  p. 202-203, D .  ROCHE et coll . ,  
Inventaires après-décès parisiens e t  culture matérielle a u  XVIII' s. , ibid. , p .  237. 
97) MICHAUX, Congrégation . . .  de St- Vanne, cil . ,  1.  II, p. 664. TRIBOUT DE MOREMBERT, Le 
clergé et la franc-maçonnerie en Lorraine au XVIIIe s. dans Annuaire Soc. hist. et archéol. Lorr. , 
1970, p. 79-100 (Cf. p. 97). Il s'agit de François Nicolas Spinga, cf. TRIBOUT, Documents généal. , 
cil . ,  p. 1 1 8. Sur le rôle des loges, Hist. éçon. et soc. , cil. p. 728. 
98) En 1735, 1700, en 175 1 , 1500 et en 1786, 1400, respectivement d'après les procès-verbaux de visi­
tes pastorales de ces deux premières années (Archives de l'Evêché en dépôt aux Archives départe­
mentales, partie ancienne, en cours de classement par notre collègue M. Ch. Hiegel) et d'après le 
pouillé des Bénédictins de 1786, publié par N. DORVAUX, Anciens pouillés du diocèse de Metz, 
1902, p. 461 .  La courbe était, semble-t-il ,  inverse au début du siècle : pour la seule communauté de St­
Avold, sans Carling ni l'Hôpital qui faisaient également partie de la paroisse, l'archiprêtre dénombre 
en 1708, 404 communiants (ci-dessus, n. 7) et en 1724, 1084 (Recensement des bourgeois, en fait 
"communiants", de l'agglomération et du seul écart de la Carrière, Arch. dép . ,  E dépôt 609, nO 9 
(BBI /3) . )  Cf. MICHAUX, Congrégation de St-Vanne . . . l, p. 95-96. . 
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99) Hist. écon. et soc. de la France, cit . ,  p. 732-735 . 
100) V. l'édition de N. DORVAUX et P. LESPRAND, citée n. 8. p. 206-2 10 .  Sur les modèles. P. 
LESPRAND. Quelques mots sur les cahiers de doléances . . .  dans lahrbuch . .  - Annuaire de la soc. 
hist. archéol. Lorr . . 1906. p. 167- 1 7 1 .  et sur Antoine. LESPRAND. Cahiers lorrains de 1789. ibid . . 
1904, p. 196 et suiv. (assemblée du baillage). 
10 1 )  Hist. écon. et soc. de la Fr .. cit. . p. 738-740. 
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